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Physiologie, appartenance sociale, environnement du mangeur... Les facteurs influant 

le comportement alimentaire sont nombreux. Cʼest ce qui ressort de lʼétude réalisée 

par une trentaine dʼexperts qui a analysé près de 1 800 articles scientifiques1. Les 

prises alimentaires sont ainsi réglées par lʼalternance de la faim et de la satiété grâce 

à un réseau de signaux chimiques, hormonaux et nerveux, émanant de lʼaliment et de 

lʼappareil digestif et intégrés par le cerveau. Cette régulation automatique compense 

les déficits et, dans une moindre mesure, les excès ponctuels. Cependant, plusieurs 

facteurs peuvent en affecter la précision. La composition des aliments par exemple : 

les boissons sucrées, dont la consommation sʼaccroît chez les jeunes, échappent à la 

régulation physiologique. Lʼenvironnement : manger devant la télévision ou dans le 

bruit induit aussi une surconsommation.  

Des travaux récents en marketing et en neurosciences soulignent dʼautres biais qui 

naissent dʼune appréciation floue de lʼapport nutritionnel des aliments : lʼajout, par 

exemple, dʼune portion de brocolis à un hamburger va, par sa connotation dʼaliment 

sain, minimiser lʼestimation des calories ingérées. 

A une échelle de temps plus longue, lʼhistoire sociale et culturelle régule aussi les 

comportements alimentaires autour de menus, dʼhoraires et de règles de convivialité. 

En France, le repas convivial à trois plats, pris en famille, à la maison, reste massive- 

ment la norme. Les préférences alimentaires sʼacquièrent jeune et sont difficiles à 

changer, dʼoù lʼimportance de lʼéducation alimentaire des enfants et dʼune 

sensibilisation préventive des jeunes mères, en cas dʼobésité infantile. Lʼexpertise 

souligne sans surprise lʼinégalité de lʼalimentation entre catégories sociales : les 

populations défavorisées lui consacrent jusquʼà 50% de leur budget contre 17% en 

moyenne nationale. Elles ont en outre des choix alimentaires moins conformes aux 
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recommandations santé et présentent, de plus, des facteurs de risque dʼobésité plus 

élevés comme la sédentarité ou une moindre estime de soi. 

Ces différents éléments amènent les experts à mettre en avant lʼefficacité dʼactions 

ciblées en complément des campagnes dʼinformations. Celles-ci améliorent le niveau 

de connaissance du consommateur mais ont peu dʼimpact sur son comportement. 

Ainsi, des interventions ciblées portant sur lʼenvironnement social ou jouant sur la 

composition des produits -teneur en gras, sucre, sel, vitamines...- et sur leur 

accessibilité -proposer une corbeille de fruits plutôt quʼun distributeur de snacks à 

lʼécole- donnent des résultats probants. Ceux-ci battent en brèche lʼimage du 

consommateur souverain en soulignant lʼimportance de lʼenvironnement de 

consommation dans lʼarbitrage des choix. 

Lʼexpertise souligne le besoin dʼaborder les relations entre pratiques alimentaires et 

santé de manière globale, au-delà de lʼimpact des nutriments et micronutriments, à 

lʼéchelle des régimes alimentaires en situation « réelle ». 
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